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CHRONIQUE 
SOCIÉTÉS 
Académie Nationale de Metz 
Séançe du 6 janvier 1983 
A l'ouverture de la séance le Président Hennequin reçoit MM. Wilmin et Bi­
chelberger, élus membres correspondants lors de la séance du 2 décembre 1982 . M. 
Le Moigne présente ensuite la candidature de M.  le professeur Jean Lanher, et M .  
Lucien Henrion celle d e  M.  Grunvald, qui sont tous deux élus à l 'unanimité a u  rang 
de membres correspondants . 
Puis M. Eugène Voltz présente sa communication sur « L'église de Hombourg­
Haut » .  Les études aux conclusions divergentes de Raymond Dupriez et de F .X.  
Kraus à la fin du siècle dernier sont anciennes ; celles assez récentes de Raymond 
Litzenburger sont plus abondamment orientées vers la période allant du 17e siècle à 
nos jours . Un nouvel examen global paraît ainsi désirable et susceptible d'apporter 
des éclaircissements sur des particularités de l'édifice qui avaient déjà frappé l 'histo­
rien de l 'art Georges Dehio . 
La charte de fondation en 1254 d'un chapitre de treize chanoines par l'évêque 
Jacques de Lorraine (1239-1260) ne fait pas référence à l'église collégiale à construire 
à laquelle fait allusion, cependant , un acte de confirmation de donation signé , le 23 
janvier 1257 , par le pape Alexandre IV. Les textes,  rares et laconiques , ne permet­
tent guère de suivre l'évolution du chantier. Débutés à une date incertaine , les tra­
vaux durent s'étaler sur de longues décennies . Dans la seconde moitié du 14e siècle , 
des mandements répétés des évêques de Metz sollicitent encore des aumônes et at­
testent que les ouvrages ne sont pas achevés . Mais en 1341 déjà est cité un autel de la 
Vierge . 
En 1632 un grave incendie ravage l 'église dont l 'état de vétusté , en outre , appel­
le d'importantes réparations au cours des 17e et 18e siècles. Des procès-verbaux de vi­
site et des rapports d'experts en donnent une image assez nette . En 1743 le chapitre 
est supprimé et ses revenus sont incorporés au séminaire Saint-Simon, que l'évêque 
fait construire à Metz à partir de 1745 , et qui manifeste peu d'enthousiasme pour 
subvenir aux frais d'entretien de la collégiale . Le culte en est assuré depuis 1749 par 
les récollets qui s'installent , en l 'aménageant , dans l 'ancienne maison décanale.  1792 
voit le départ des religieux, 1798 la vente de l 'église qui est rouverte lors du rétablis­
sement du culte . Vers le milieu du nouveau siècle , une très conséquente rénovation 
est entreprise de l 'intérieur de l 'édifice , dans l'esprit néo-gothique , avec des vitraux 
de Maréchal et de Champigneulles , des autels de l 'architecte Jacquemin et des mobi­
liers divers . Les guerres de 1914-1918 et de 1939-1945 contrecarrent les indispensa­
bles réfections des couvertures .  Enfin,  à partir de 1950, s'ouvre un gros chantier de 
réparation des dommages de guerre et de ceux de la vétusté ; il intéresse surtout l'en­
semble des toitures ,  le chœur, le transept , le clocher et la façade ouest . Le peintre 
Couturat établit les maquettes des nouveaux vitraux. 
La projection de diapositives des relevés de l'édifice en accompagne la descrip­
tion et l 'analyse du détail constructif : points d'appui , structure et réception des voû­
tes , importance des masses murales , techniques de pose (trous de louve) .  
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L'église de plan basilical est à trois nefs dont les collatéraux prennent en tenaille 
le clocher occidental à tribune ; le transept débordant s'ouvre sur un chœur profond 
avec abside à pans coupés. Les amples verrières aux bouts du transept suggèrent une 
influence de la Cathédrale de Toul relayée par Saint-Vincent de Metz qui fournit 
aussi l'exemple d'arcades à faible brisure proches du cintre . La morphologie des for­
mes puise dans un répertoire répandu dans l'espace architectural lorrain et plus spé­
cialement messin. Des rapprochements avec l'abbatiale de Tholey en Sarre et la col­
légiale Saint-Arnoual à Sarrebrück permettent des comparaisons intéressantes . 
Le gros de la construction de l'église de Hombourg-Haut devrait se situer dans 
l'intervalle couvrant le dernier tiers du 13< siècle et le premier tiers du 14< siècle . 
Mais des parachèvements débordent sans doute de ce cadre et pourraient porter sur 
une partie des voûtes , les sols , la terminaison du clocher et de la flèche. Ont pris part 
à la discussion qui a suivi : MM. Dicop , Weil, Henrion , Hiegel , Wilmin, ainsi que 
Mme de Sélancy . 
Séance du 3 févrie .. 1983 
Le Président Hennequin installe MM. Grunvald et Lanher, nouveaux membres 
correspondants . 
La parole est donnée à M. Henri Hiegel pour sa communication : « La germani­
sation de la vie culturelle de la Moselle sous l'occupation allemande de 1940 à 1944 » .  
Le Gauleiter Bürckel promit l e  13  août 1940 à Hitler de  germaniser cette province 
française dans un délai de 5 ans . Dès le 10 septembre , la langue allemande devint la 
seule langue de l'administration . Par ordonnance du 10 février 1941 , l'enseignement 
de la langue allemande fut obligatoire à l'école primaire . Mais la plupart des Lorrains 
continuèrent à converser en français par opposition à l'occupant et ne se servirent du 
salut hitlérien qu'en cas de nécessité absolue . Les prénoms et noms de famille furent 
germanisés, de même que les noms de localités (738 sur 764 noms de communes) et 
les appellations de rues . Les autorités détruisirent les affiches, inscriptions , enseignes 
et monuments, libellés en français ou rappelant l'appartenance à la France , les arbres 
de la Libération de 1918 ,  les toitures à tuiles romanes, les livres en français et les dra­
peaux . Il était interdit de porter des uniformes français dont le béret basque , et re­
commandé de libeller les lettres à l'allemande . La majeure partie des Mosellans fut 
réfractaire à la débauche de germanisation et de propagande , qui hâta en 1945 la 
francisation de la Lorraine thioise et affaiblit au contraire son identité ancestrale , 
mais qui détruisit aussi en grande partie , de 1940 à 1945 l'entité de la Lorraine roma­
ne . Cet exposé fut suivi d'un long débat où intervinrent Mme de Sélancy , MM. Di­
cop , Henrion , Weil , Tribout de Morembert , Wilmin , Mendel,  André , L'Hôte et 
Lanher. 
Avant de clore la séance , le Président lut un poème de Mme Blanchot-Philippi 
intitulé « Port des Allemands » .  
Séance du 3 man 1983 
Trois candidatures sont proposées aux votes de l'assemblée . Ce sont celles de 
M. Robert Weil, membre associé-libre au rang de membre titulaire , de Me Henri 
Bena, membre correspondant au rang de membre associé-libre et de M. Pierre Kalk 
au rang de membre correspondant . Ces trois candidats sont élus à l'unanimité . 
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M. René Hombourger présente ensuite sa communication intitulée : « L'écri­
vain prussien Théodore Fontane visite l'Alsace et la Lorraine en mai 1871 » .  Descen­
dant d'une famille de huguenots émigrés, Théodore Fontane , fils de pharmacien, 
puis pharmacien lui-même , avait été journaliste à Berlin , où il collabora à deux quo­
tidiens notoires, avant d'aborder à près de soixante ans la littérature proprement 
dite : ses œuvres d'inspiration historique et ses romans feront de lui l'un des meil­
leurs écrivains allemands du 1ge siècle . 
C'est en qualité de journaliste que Fontane se rendit à deux reprises en France 
(1870 et 1871 ) ,  dans l'intention de visiter les champs de bataille de la guerre . Une 
première fois son voyage s'était terminé à Domremy, où, accusé par des francs-ti­
reurs d'être un espion prussien , il fut arrêté , puis incarcéré pendant plusieurs mois à 
Besançon, et à l ' île d'Oléron . L'issue malheureuse de son premier voyage n'avait pas 
découragé Fontane , puisqu'il en entreprit un second au mois de mai 187 1 .  
Son séjour e n  Lorraine e t  e n  Alsace lui donnera l'occasion d e  saisir sur l e  vif l 'at­
titude des populations envers leurs nouveaux maîtres prussiens. Metz lui apparaît 
comme une ville éminemment française et il est surpris de constater que même dans 
les cafés, Lorrains et Prussiens se refusent à cohabiter .  Les Lorrains français ont été 
livrés à un vainqueur qui les contraint à se plier à ses lois ; ils furent de tout temps en­
nemis . « Nous sommes français et être allemands , j amais » ,  lui fait comprendre à 
Gorze un aubergiste . A Gravelotte , un autre aubergiste lui avoue que son fils ne por­
tera j amais l'uniforme prussien. Quant à la langue allemande , on la parle encore 
dans la région que Fontane appelle « Deutsch Lothringen » ,  mais dans leur ensem­
ble , les Lorrains s'en sont déshabitués. Après avoir visité les champs de bataille des 
environs de Metz, l'écrivain se rend à Bitche. Or, dans le train il rencontre bon nom­
bre de « Will Franzosen », c'est-à-dire d'individus qui , quoique devenus allemands 
se veulent français . Il trouve l'attitude de ceux-ci intolérable. 
En Alsace , il découvre d'une part l'irrédentisme de la population ,  d'autre part 
l 'arrogance des fonctionnaires allemands . Sur la place Broglie , de jeunes garçons 
jouent au clairon pour narguer le corps de garde allemand tout proche .  Dans le train 
qui le ramène de Belfort à Strasbourg, il fait la connaissance d'un jeune attaché de 
préfecture allemand qui , devant un vieil Alsacien , se vante d'avoir fait mettre sous 
les verrous cinq jeunes gens francophiles .  
Au cours de son séjour dans les  deux provinces annexées , Fontane s'était rendu 
compte qu'il convenait, avant tout , d'en extirper l'esprit français. Et il était arrivé à 
la conclusion que pour ce faire , on ne devait pas trop compter sur l'administration ni 
civile , ni militaire . Les spectacles dont il sera témoin au cours de son voyage ne fe­
ront que le confirmer dans cette opinion pessimiste . Sont intervenus au cours de 
l'échange qui suivit : MM. Henrion, Tribout de Morembert, Mendel, Sutter, Philip­
pe , H. Hiegel,  Feuga, Denis et Dicop. 
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